FO VIDOO,... 


| ELrADGOT... 
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Midi enne, en y ést, mon ilinin st fambé:; pour 


la p lére iois que j'veux tirer une bordés, tall; 
pas d'velne; mole quand j'aurais rouspóté, dl nyralt : 


tout de mime @é plus dmit. LA tema oF Li mon 
copalo Dupanet quí arrive. 


Oul, mals plus d'train; alors je me mels ea roule 
et j'avaie mes 14 kilomètres 


z Alora ja. rprends mes . jambes & men cou, GE En 
route j'retcontre mon copain Tirenlalre. Ob s'rafral- 
chit un peu 


G'qu'on avait chaud! jgouttais ‘comme une rigole 
si j'arrireau quirtier sans droir wis le temps de 
Mboutonser ma capota 


Jiul raconte mea embitements, AL ii regarda sur 
toutes les coutures. Alora y sttortillo-dins toute sa 
longueur et midi: : a Eh bien, mon vlvux, l'as eu dele 


veine d'y couper, Tu ‘vols done pes quites houtonné 


b droite el nous sommes Je 16. 


J'arrive chez més parenta : peradnne; parall qu'ils 
avilent voulu mè fale ene surpriss on venant m'irou- 
ver ou quartior. 


Tous d'un coup, Y v'iè Venpain qui PER at qui dit: 


è Tu sais, ma vieille, on a que temps al on n'veut > 


(Aa faire COTE. e, 


Lo sergent me r'conmalt af mo dit: «Y a pos d'erreur, 
vous m prenez pour une poire, apoco d'idlot: fchéz- 
moi chomme-l4 au bos of rondeament. » 


¿Alora joo deters pour. la i fols; le sorgent D n'y 
était plus, c'était lo caporal. Je passa “comme une 
lettre A la poste ct me vlh dehors, 
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Je m'dirige Ters la garati [veux prendre le train ; 


mals pas moyen. L'émployém'dlliu Avez-vous unë 
permission? = Non, mais... — Y m pus d'mals » La 
non plus y pas À rouspéler, cest comma dans lo métler. 


Aussitôt, vite, pas IG Rae 
tes voiles 


Vages un pou co que c'est, dans l'métler : le majo 
on 0 voulsit pas mlalsser rorlir parte que J'étais 
thal boutonné, el be soir on me fourrait dedana parce 
que j'a‘éiols pas boutonas du tout, 


nous filona 4 lou- 


— 


= 


| = > 


Andrew Sander, le. millionnaine THUErICAin 
bien connu, avait invité une nombreuse el 
élégante société à passer les fèles de Noël 


au chateau qu'il possédail dans le Molt- 
lighamshire, 


Parmi les invilés qui tous faisaient partie 


sicurs personnes arrivérent 4 la porle de la 
chambre où Américain les rejoignit, [-élatt 
tout bouleversé el ne pul fournir aucune in- 
dicalion, il envoya immédialement prévenir 
la police, 

Herbert Smith examina allenlivement la 
pièce, rien ny élait dérangé. 

— Pouah! murmura soudain - quélqu'un, 
comme ca sent le tabac à priser. 

Immédialement, toul le monde fil la méme 
remarque el on se rappela que le comté de 
Poloski s'élaik fail excuser de ne pouvoir 
descendre déjeuner, prétextant une indispo- 
sillon. 

Il y avait une odeur de tabac très marquée 
près de la porte du coffre-fort el un murmure 
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Le déteclive lui proposa une partie el tou 
en jouant, entama la conversation. 

Je vous cherchais, dil-il nonchalamment, 
où éliez-vous donc caché ? 

Oh! jai élè légèrement indisposé, ré- 
nendil le comle, manquant un carambolase 
facile. 

= se trouble, pensa Smith, il ne faut 


, Pas que je le láche, Où done avez-vous passé 


toute là soirée ? lui demanda-t-il brusque 
ment. A 

o Je-suis reslé dans ma chambre, répon- 

dit le gentilhomme, 
_ Il élail évidemment mal à l'aise, et Herbert 
Smith meul point de mal à gagner la partic. 
Mais le comte refusa obslinément de répon- 
dre aux questions détournées du déleclive, 
el celui-ci ne ful guère plus avancé lorsqu'il 
relourna, vers l'inspecteur. 

— Je crois que mes soupcons sont justi- 
liés, dil M. Barnett lorsque Sinith lui caía 
sa conversation avec le comte. Demain je 
pénélrerai dans sa chambre. 

Les deux hommes se réveillérent de bonne 
heure le lendemain matin. 

— Je me suis introduit dans la chambre 
du comte, dit M. Barnelt, mais je n'ai pas 
lrouvé de preúye; cependant, j'ai réfléchi el 
je crois ne pas me tromper en le faisant ar- 
réter, Celle odeur de tabac ainsi que sa dis- 
parition sont deux charges contre lui, de 
plus personne ne le connait exactement, 
o quil nest pas plus comle que 
„z Pourquoi ne pas le sommer de dire où 
il étail hier ? reprit Herbert. Smith; en votre 


de la haute gristocratie londonienne se “Circula parmi les personnes présentes, qualité d'inspecteur, il est obligé de vous 

trouvsil un gentilhomme hongrois, le comte Herbert Smith s'empressa de dire tout bas - répondre, | | 

de Poloski, habitant Londres depuis peu de duélques mols à l'oreille de M* Sander. — Cest ce que je vais faire, répondit 
— Mesdames et messieurs, dit ce dernier, Barnett. | 


lemps. 

La comio, Agé d'une cinquantaine d'annécs, 
élait un homme charmant, mais, hélas ! c'était 
un priseur. invélére, 

Un des hótes du millionnaire, lo duc de 
Blountley, détestail le comte el ne pouvait le 


je vous prierai de bien vouloir garde? pour 


vous ce que vous avez entendu el parliculié- 
rement de ne pas dire un mol à ce sujet au 
comte de Pofoski. Dans les circonstances 
actuelles, il est préférable de garder le si- 


Il se rendit dans la salle de billard où le 
comle se trouvail presque toujours. 

— Monsieur le comte, dit l'inspecleur 
vous óles au courant de Ja perle du collier 
de M™ Sander et jé voudrais vous poser 


sentir surlout depuis que le gentilhomme nce sur cette affaire jusqu'à l'arrivée de la’ quelques questions ?.., 
Hongrois qui était de première force au bil- police. Descendons done déjeuner, — Ah ça! s'écria le comle, supposez-yous 
lard, l'avait baltu dans un match en présence Le soir même, le déleclive inspecteur que ce soit moi le voleur ? 


de tous les invités du château. : 

Peu de jours après l'arrivée de ses hóles, 
Andrew .Sander donna un grand bal et la 
femme du millionnaire s'y montra parée de 
magnifiques bijoux, notamment d'un collier 
de perles fines merveilleux, que son mari lui 
avail offert à-l'occasion de Noël el quí valait 
environ six cent mille francs. | 

a Ma” foi, murmura le comté, le regard 
plein de convoilise, devant plusieurs per- 
sonnes qui Pentendirent, ma foi, M™ Sander 
porte une fortune autour de son cou! » 
> Aprés le bal, le collier fut placé dans le 
coffre-fort du millionnaire, le mercredi. ma- 
tin el le mème soir, sa femme le vit encore 
en allant chercher un bracelet, mais le lende- 
main matin, elle se précipita dans la salle à 
manger, la figure pale el les mains tremblan- 
les: a Le collier! s'écria-t-elle, le collier a 
disparu, quelqu'un a volé mon collier! » 

Une exclamation de surprise et d'étonne- 
ment s'échappa de toutes les bouches. 

Parmi Jes invités du millionnaire, se Irou- 
vait Herbert Smith, le célébre détective qui 
était depuis fort longtemps en relalions avec 
l'Américain, Tandis que tout le monde était 
affolé par l'annonce de la disparition du fa- 
meux collier, lui seul ne perdit pas la Léle. 

— Allez Chercher volre mari, dit-il, vive- 
ment à M™ Sander, el montons dans la piéce 
où se trouvail le collier. 

Tout en gravissant  Vescalier, Herbert 
Smith commenca à poser quelques queslions 
à M=- Sander. ; a j 

— La porte de la chambre étail-elle fermée 
a elei $ demanda-t-il, 

— Non, répondit l'Américaine, on la laisse 
simplement fermée. "2 

— Et le coffre-fort? + 

— Fermé comme d'habitude. 

— A-t-on forcé la serrure ? 


— Non, pas le moins du monde, répondit . 


l'Américaine, | | 
Le détective et M=" Sander, ainsi que plu- 


Barnett arriva de Londres pour prendre lal- 
faire en main. : 

Herbert Smith ct. l'inspecteur fouillérent 
minulicusement la chambre, mais ne lrouvé- 
rent rien d'anormal, sauf l'odeur du tabac à 
priser. 

— Je dois avouer que celle odeur est une 
charge accablante contre le comte, dil lins- 
pecteur, éles-vous certain qu'il n'y a personne 
autre que lui dans la maison qui prise. 

— Fon suis bien cerlain, répliqua Herbert 
Smith aprés un instant de réflexion, 

ll est également évident que le vol a élé 
commis par quan jui a couché au chà- 
ican la nuit dernière. M™ Sander dit que lo 
collier’ était dans le coffre-fort hier soir ct il 
ny a absolument aucune trace d'effraction 
au. déhors, Herbert Smith s'avança prés de 
la fenétre ot l'ouvrit. Une fouille d'arbre tom- 
ba à lerre et il la ramasea et la glissa dans 
sa poche avec un sourire de salisfaction. 

a Voici une pièce à conviclion, murmura- 
bil. 

Le délective remarqua que la fenétre don- 
nait sur des arbres plantés les uns prés des 
autres, formant un petit bois. 

— Ce que nous devrions d'abord faire, dit 
M. Barnetl, c'est de nous renseigner sur le 
comle? L'avez-vous vu hier ? 

— Non, je ne mé rappelle pas l'avoir vu 
de la journée. | 

— Ah! et dans la soirée ? demanda l'ins- 
pecleur avec empressement. ` 

— Je ne l'ai pas vu de toute la soirée, ré- 
pondit Smith, je me rappelle à présent que 
quelqu'un demanda où élail le comle, 


— Bon, murmura inspecteur, puis ‘il 


-ajoula: « Croyez-vous pouvoir le sonder ? 1 


— Je vais essayer, répliqua Smith, je vais 
essayer immédiatement. 

Il quitta Vinspecteur et lrouva le comle où 
il s'attendait à le trouver, c'était dans la salle 
de billard, où le Hongrois s'exerçait seul 
en ‘prenant de nombreuses prises, 


‘sigur Smith, 


.— Je ne suppose rien, répondit avec calme 
l'inspecteur, ans-ma profession, loul homme 
est coupable jusqu'à ce qu'il ail prouvé son 
innocence ; je désirerais savoir où vous éliez . 
hier soir ? 

— Et moi, je refuse de vous le dire, s'écria 
le comte, furieux, 

Est-ce qu'un gentilhomme est obligé de 
rendre comple de sa conduite à quiconque 
l'interroge *.., me 

— Je vous préviens, dit Barnett devenant 
furieux à son tour; que jé suis ici comme 
officier. de police el jinsiste pour que vous 
répondicz à ma queslion,- 

— Je refuse! s'écria le comte. 

„m~ Alors, jé vais vous : arréler, répligtia 
l'inspecteur, comme étant soupeonné d'avoir 
volé le collier de M™ Sander. 

— Comment! vous osez dire que je suis 
un. voleur! hurla-(il. 

— Monsieur Je, comle, considérez-vous 
comme arrélé el donnez-moi votre parole 
d'honneur de ne pas quitter celte maison, dit 
l'inspecteur, - : à 

— Certainement, monsieur, je suis volre 
prisonnier, répliqua le comle avec une cour- 
tolste Monique, : 

— Crest extraordinaire, murmura Barnett 
au détective en quillant la pièce, il me sem- 
ble que j'ai agi un peu brusquement, Je ne 
suis pas bien sir d'avoir des preuves suffi- 
sanles pour máinlenir le comle en état d'ar- 
restalion, aes E 

— Moi non plus, répliqua Herbert Smith. 
Je suis très élonné que vous Vayez arrêté. 

— Vous parlez d'un ton bien décidé, Mon- 
auriez-vous découvert quelque 


chose d'utile? 

o =Je ne suis pas encore bien sûr, répon- 
dit le déteclive. A ce moment les deux hom- 
mes entrérent dans la pièce où était le coffre- 
fort et trouvèrent M. Andrew Sander et le 
duc de Blountley qui causaient debout lous 
les deux, 
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— Ah! Monsienr Barnell, avez-vous trouvé 
quelque preuve ? demanda le millionnaire 
avec empressement. 

— Pas encore, mais j'ai néanmoins arréte 
le comte de Poloski 

— um! je m'en doutais, murmura Ame: 
ricain en sassevant. 

Les trois autres. hommes suivirent Lexem- 

le de leur hôte. En prenant un siège, de 
jlountiey commença à tortiller nerveusement 
sa moustache montrant une bague en or 
qu'il portail au petit doigt de la main gau- 
che, 

Cette bague était ornée d'une grosse pierre 
verte dans taquelle étgit taillé en relief un 
chardon. Aussitôt laltention de Herbert 
Smith fut allirée par celle bague: ses veux 
brillérent et il se pencha- co avant en élendant 
le bras. i 

— Monsieur le duc de Blountley, dit-il, 
qu'avez-vous fail du collier de M" yder ? 

La consternalion qui se petenil fr ta ti- 
gure du millionnaire, de Vinspecteur=el du 
duc ful indescriptible. Ce dernier devenu 
subitement bléme, regarda le déleclive sans 
pouvoir articuler une parole. 

— Monsieur Smith, dit-il, lorsqu'il put enfin 
parler, si c'est une plaisonterie, elle est piu- 
int mauvaise. 

— Ça na pas Vair de vous amuser, repon- 
dit Herbert Smith avec calme, 

— Que voulez-vous dire enfin, séeria te 
duc quí se troublait de plus en plus. 

— Simplement que vous aimez grimper 
aux arbres el que vous aimez encore plus 
les perles fines, répliqua Herbert Smith d'un 
lon énigmatique. 

— Pitié! Pitié! 
vous m'avez vu? 

— Qu'est-ce que gn signilie,- s'écria l'Amé- 


balbulia de  Blhountley, 
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Cabard-Tiéalre, 
reolt tellement de manuscrite, de plices nouvelles 
quill në prenl mème pas le temps dé les lire, el lea 
jette directement au feu. Aw panier, colo serait en- 
combrant, of puis, de erite façon Hi ade quel se 
chauifer loul l'hiver ints Ccongmiquenment. i: 


M. Poussndoux, directeur du 


nn" “re mess - 

remit à Poussmloux qui ne le reconnut pus. 
Sib que le potte eut lermé la porte, le directour 
jota le précieus munuscrit depa la sulamandre dévas- 


Lure 


L'EPATANT 


ricalo =lupéfail. Comment, clesl vous qui 
avez pris le collier de ma femme, vous, de 
Blountley, un voleur! Oh! c'est impossible, 
c'est une plaisanterie ridicule, je ne le crois 
pas, 

— Malheureusement, ce nest que trop 
vrai murmura Herbert Smith fixant le duc 
qui avail la léte plongée dans ses mains, 

— Dilés-mai, Blouni ev, dil M. Sander, esl- 
ce réellement vrai 1 
lier ? 

Le due secoua la téle: 

— J'avais besoin d'argenl! murmura--il. — 


avex-vous pris le col- 


= Fe demander à Monsieur le due; 
sil a Vhabitude de priser? dit soudain Bar- 
neli, ; 


- Mais non, répondit Blowntley brusque- 
ment, jui répandu Fodeur exprés pour tga- 
rer les imbéciles comme yous sur une fausse 
pisto ! 

- Je crois que nous ferions mieux Waller 
lrouver le comle, dit Herbert Smith s'adres- 
cant à l'inspecteur, vovant qu'il élait préfé- 
rable de laisser M, Sander seul avec le duc: 

Dés que la porte ful refermée derrière eux, 
l'inspecteur se relourna vers son Compa- 
anon, 

-= Voyons-a présent, dilak avec empresse- 
ment, comment diable avez-vous découvert 


-le coupable ? 


-— Celle fenille que vous m'avez Vi ra- 
masser, lorsque jal ouvert la fenélre, était 
une, pièce à conviction excellente, E 
smith en souriant c'était une feuille de sy- 
comore, I ny à qu'un sycomore parmi les 
arbres du pelil bois el il est silué juste an 
milieu, par conséquent, je me suis demandé 
comment une fouille de cel arbre avail pu 
venir jusque sur le rebord de la fenêtre, 
Fexamingis les arbres el je trouvais des 


UNE SALE BLAGUE 


\¥ 

Or, droit, le poule Ignace Kaim Ane 
lul conia son drame vécu : La Fille posthume du 
Dicapité sunglant de Motre-Dama. # Il m'avait pas 
tranchi le souil que son manuscrit Mombalt déja. Le 
malbeureux son upérçul Son coeur salga. 


mimre? 


— 


Malt une explosion formidable se produlelt Pous- 
siloz, enteré de gon inaleull, entra negez rudement 
en contact aves le plolond, pule relomia sur le 
mancher, meurtel, abruti $ demandant of quí Jul 
arrival. 
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races de pas loul aulour et en deux endroils, 
je découvris l'empreinte d'un pelit chardon 
marqué sur le trone d'un arbre, jen suis 


venu à conclure que le voleur avail dù grim- - 


per dans le sycomore et s'était glissé d'arbre 
en arbre jusqu'au chéne dont les branches 
Louchent le lierre qui grimpe aprés de mur 
de la maison, évilant ainsi de laisser la trace 
de ses pas, En sacerochant apres le lierre, 
l'individu navait eu qu'à gagner da fenêtre 
de la chambre où se trauvail le coffre-fort, 
La feuille de sycomore a dù saccrocher 
aprés ses vélements el est lombée lorsqu'il 
gest glissé par la fenétre. 

— Mais la fenétre était fermée, dit Vinspec- 
leur. t 

— C'est vrai, répondit Herbert Sipith, mais 
mon Opinion est quwaprés que M“ Sander 
cul fermé la fenéire mercredi soir, le due de 
Blountley se glissa dans la chambre et Ten- 
ouvrit pour pouvoir pénólrer pendant la 
nuil dans Ja pièce el opérer loul à son sise. 

— Mais, continua le détective, je ne pon- 
vais pas deviner d'où venait Fempreinte du 
chardon, je me doutais qu'elle avait été faite 
par une bague dont la pierre avait marqué 
lo bois à la suite d'une forte pression et 
jignorais à qui appartenait celle bague jus- 
quan moment où je la vis au petit doigt du 
due de Rlountley, il y à quelques minutes. 

-= El dire que je soupconnals ce pauvre 
comte! murmura linspecleur. Barnett désolé. 
A laide de faibles indices el grâce à son ha- 
bilelé, Herbert Smith élail parvenu à décou- 
voir le voleur, Pour éviler un scandale, le 
bruit fut répandu que le collier avait élé re- 
trouvé derrière un meuble, el personne ne 
s'inquiéta. de la disparition subite du-duc de 


Blouulley, soi-disant parti pour un long 
voyage. Fortuxto. 
e See 


Une sensata ne s'était phs- écoulés qu li root 
porteur d'un nouveau rowlean, plus volumineax 
encore, el taint d'un Taban vert Coonlcur smile 
ligur). 


… Gependant que Rum Aier so Irolbral ds imaia 
uvec salisfactión au bruit da la détonalion. Soo true . 
vall dono réussi d'introduire un énorme pétard nu 
beau milicu du sol-disunk manescrit: a AU! ah! mon 
vieux, ig veux des piocs à suceós ? En attendant 
prenda celia péct .. d'artifice l-Et-que cette expiration - 
solt celle de min jóle, me Voll bien vengés s J 
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GRAND ROMAN D'AVENTURES INÉDIT 
Par DANIEL HERVEY 
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Parlout des cadavres hachés de coups de sabre gisaient; le 
sol était piéliné ; une foule d'objets de ménage élaient brisés, péle- 
mèle avec des armes, des bijoux; des jalles de lait renyersées më- 
laient leur liquide avec des mares de sans. — | e 

Colin resta saisi. veg Sage 

— En vérité, ce nest pas beau! murmura-l-il en se. signant fur- 
livement, sa foi de Breton lui revenant, 

Mais, tandis que les Somalis, insouciants du sang el avides de 
bulin <'élançaient dans les cases pour les piller, l'on entendit inopi- 
nément s'élever un chant, cent fois élrange en ce liceut.. 

Une voix d'homme, sonroe, jetail des paroles qui n'étaient pas du 
francais, mais encore moins du dialecte barbare, cl suivani un 
avlhme musical franchement européen, 

Victor s'exclama, slupéfait- : | 

— Ah! por exemple! Qui diable chante des canliques, iri? 

Déjà, Vallencais, suivi d'Audel, s'élançail vers la case isoice dort 
partait Ja voix. | 

— Nayez pas peur, nous sommes des amis! cria Harley en an- 
elais, ear il avail reconnu le langage du cantique. 

Là, dans l'ombre du taudis ct sur le fumier du sol, gisail un homme 

blancgpresque nú, cruellement ligolé, > : 

l souleva péniblement sa léte ada chevelure el à la barbe grises, 
anterrompant son chant pour s'écrier d'un fon solennel : 

— Dieu soil loué qui m'amène des souveurs!... mais pourquoi 
faut-il que ce soi au prix de extermination des malheureux pécheur= 
de ce village E... STE 


Audet et Vallencais Vavaient soulevé, Tapportaient au jour. de- 


yanl la case, Tes 
— Ah! bon sang de bon sort! s écria Collin, Un Francais, ici? 


— Un manteau s'il vous plait! implorail le pasteur, honteux de 
son torse nu. 

Barao lui lendit plusieurs morceaux d'éloffe ramassés dans les 
Cases, 

— Voici de quoi thahiller, vieux père. 

Audet revenail, révolté, portant un crane humain. 

— Tenez, capilaine, voici ce que Jai lrouvé dans une marmite 
avec un coutenn planté dedans !... El, lá-bas, entre ces deux arbres 
que vous vovez, C'est Vaballoir humain C'est plein de squelettes. 

Harley interrogesit l'Anglais. . | 

— Comment vous Irouvez-yous ici prisonnier? 

L'autre expliqua : 

-= Je vis depuis vinal ans dans ces régions, avec ma femme et 
ma mece... Nous avons baplisé el adouci les mœurs de plusicurs 
peuplades, chez qui ma femme est absolument en sûreté... Mais, lrou- 
vank que má missiór était insuflisammen! remplie, je me suis avenluré 
parmi les paíens de ces contrées-et, el j'ai failli à ma láche, je n'ai 
pas su leur inspirer le respect dá à mon caractère, ils =e sont 
saisis de moi. m'ont maltraités. — < - ; 

Puis, sinterrompant, il demanda avec anxiclé : 
— Je suppose que vous m'avez pas Pintention de faire périr les 
femmes el les enfinis de ee village? 0... 
— Non, répondit Vallencais, Pour faire un exemple que je érois 
“mile. Jai vana. détruire tous les hommes, je brülerai les maisons 
el je digperserai les troupeaux. Mais les femmes auront la vie sauve, 
- Le pasteur joignit les mains. à : 
co Oh? monsieur, écoutez ma prière! Je ne sais où vous vous 
rendez, máis, il ne peul, jé crois, que vous étre utile de traverser 
une région pacilique, bien cullivée, où vos hommes trouveront toul 
le nécéssaire, el où je serais si heureux de yous recevoir dans mon 
humble demenre!.., Je puis vous servir de guide, en trois jours de 


-avez les traits d'un véritable Anglais. E 


perdu le jeu de so physionomie, 


marche nous serons rendus... El veuillez permellre que les femmes 
el les orphelins nous accompagnent, 
Vallencais réfléchit el acquiesqa. : 

+ — J'accepte. D'aulant plus que, si les renseignements que l'on 
ma donnés sont bona, la contrée dont vous me parlez est précisément 
eur ma roule... Je me rends au sullanat d'Ouran. 

Le pasleur s'écria avec empressement : | 

— Oh! je vous procurerai des guides qui vous y condiiront lo 
plus facilement du monde. 

Et, tout à coup, revenu à une préoccupalion bien anglaise : 
Mais. gentleman, permellez-moi de me présenter : le révérend 
Joseph-Nathaniel Jefferson-Coole, natif de Yorkshire, Grande-Bretagne, 
pasteur A Lougambo, Vous éles sans doute un compatriole, car yous 


Vallencais sourit, E 
~ — J'ai du sang anglais dans les veines, mais. par mon père, je 
suis Français, Je me nomme Harley Vallencais sel voici mes compa- 
Irioles cl compagnons : Durlot, ancien militaire, Pierre Audet, Victor 
Collin, deux marins avec qui j'ai fait le tour du monde... 

Barao apportal une carabine rouillée et disloquée qu'il avail dé- 
couverle dans une case, 

— Esl-ce au gentleman? demanda-t-il, . 

Mais le révérend entra dans une violente indignation. 

— A moi, cetle arme de sang el de mort? Jamais! Gentleman, 
Vai parcouru plus de six cents lieues dans les contrées sauvages de 
PAfrique, depuis que +e bateau venant d'Angleterre m'y déposa avec 
‘ma digne épouse. mais jamais je Wai eu à la main d'autre orme 
qu'une baguelle, pour me défendre des serpents !... 

Collin, qui comprenait Fanglais, répondit en riant sous cape: 

— On vous croil, respectable gentleman, seulement, ta n'est pas 
lrès fort, je vous jure! el yous voyez que celle manière de vous 
promener la canne à la main yous a mené à deux doigts de la mar- 
nie. Vous Miles comme ca volre dédaigneux, n'empêche que. si 
nous n'avions pas Lape eur les móricands, vous ne reyerriez pus la 
vieille dame qui vous attend lä-baz! | “hi 

N'entendant pas-un mot an français du jeune marin, le révérend- 
Jeflerson-Coole regardail son interlocuteur avec méfiance. -~ 

— Dieu soit avec vous, jeune homme! fit-il briévenvent, d'un ton 
plulól menacant. à : | 

Vallénçuis fil signe 4 Colhu de se laire, 

— Silence L., Occupe-tot plutôt de faire relever lous ces morts... 

Durlol avançuil aux ordres. 

— Quand brilera-t-on le village, mon capitaine ? 

— Apres que lout ce que je viens de dire aura été exéculé, el 
quand le reste de la caravane nous aura rejoint, -> pa 

— Qui ira la chercher? 

— Vous, Durlot. Ds que Fon aura mangè ef pris un peu de repos, 
vous prendrez deux hommes avec vous, vous relournerez dans l'ile- 
el ferez lever le camp. Tout le monde pourra être ici à la nuit ton- 
bante el, le surlendemain. nous repremlrons la route. 

Durlot salna. militairement, 

-— Bien, mon capilaine, — 

Collin, écoutant ce colloque, branlait la bete, d'un air préoécupé. 

= A quot ponsestu demanda brusquement Harley qui avait pas 


7 


¿Le jeune homme répondit sans hésiler, avec sa franchise coulu: - 
=Imero-: b 
_— Sans vous commander, capilaine, je crois que ca aurait été 
mieux =i ca serait moi qui aurais ramené nos: guns. 
— Parce que? i | 
— Rapport à Crarino qui ne =enlend guére bien avec Durlol. 
Vallencais hocha la tête. f 
—~ (est veaj, y al songé un instant... F ; 
ll se tourna, comine pour rappeler Durlot; quis il se ravisa, el 
avec un gesle-d insouciónce, : 
— Ah, bah! ils sarrangeront! Et puis, Sol est li, 
== Et enfin, conclul Victor en rianl, s'ils sé mangent, on le verra 
bien La Ils soul asses gros lous deux pour qu'il en reste bien quelque 
Moreau ! | . 


= 
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> TRAHISON 


Dans Vile, pendant que Valleneais menaibá bien l'expédition contre 
le village des cannibales, une sourde agilalion se Taisail sentir 
parmi Jes habitants du camp. Biss 

Pendant que le docteur Proche, jouissant délicicusement de son 
visivelé, parlageail son lemps entre un doux sommeil el une pêche 
sans fatigue. Camille Sol, dont la vigilance ne sendormail pas, r- 
cocillait des indices singuliers, : ; : 

‘Elle vint trouver Pitache au bord de Tenu, 

— Dites-moi, docteur, Pal à vous parler, = 

Justement Poche contemplait avec admiration un gros poisson 
qu'il venail d'amener shout desa Mene. ? CA 

-- Hem, quel bel animal? séera-lil enthousiasmé. Quelle espèce 
rela péut-il bien être? Avec ses gros veux somis el sa bouche ren- 
ree, ome rappelle un de nos professeurs à TEcole de médecine!" 
est sa caricature, positivement À 

Mais Sol interrompit avec impatience. 

— Reoules-moi done! Tse passe ici des choses graves! 

Le ducteur ta regarda avec surprise. . 
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— Que voulez-vous dire? Vous avez des nouvellgs de Pexpédi- 
iron? ayo on | pe 
— Tl ne s'agit pas de celat., C'est ici, auprès de nous, que j'ai 


surpris des menées inquiélantes.…. 


— À quel propos, el de la part de qui? RTE 

— Je suis persuadée que Garino complole de senfuir, en compa- 
enie d'une parlie de nos gens cl, nalurellement, en emportant nos 
bagages les plus précieux, | 

Pitache ouvrail de grands veux. ; RCE 

— Diable!... Ce serait sérieux, en effet! El qu'eslce qui vous 
fail supposer cela? TS A eee 4: 

— Celle nuit, je ne dormais pas... j'étais allée à la pointo de 
File pour lâcher d'entendre ce qui pouvait se passer au village des 
Vougombis, dont Vallençais devait étre en train de faire Vallaque... 
Et, en dehors du camp, j'ai entendu des cltucholements, je me suis 
approchée à pas de loup, el Jai vu Garino entouré d'une quinzaine 


de nos hommes qui parlaient el gesticulaient... Je ne pouvais en- 


tendre distinctement, pourtant il me semble qu'il s'agissait d'une Lra- 
hi=0n... . 

— Ma foi, ce Garino ne m'inspire pas la moindre confiance!... Et, 
du reste, Durlol, qui est un brave garcon, lui... m'a édifié sur son 
comple... Je ne sais vraiment pas pourquoi Vallençais la engage. 

— Harley ne se préoccupe jamais du danger; il croil toujours 
pouvoir mailriser les hommes el les choses... Puis, Garino a des 
qualités réelles... La santé, le courage, la discipline des porteurs dé- 
pend uniquement du chef d'escorte, el vous voyez que jusqu'à pré- 
echt notre colonne a marché admirablement, ] 

“— Oui, mais si aujourd'hui il trahit? ; 

Camille riposta vivement, d'un ton délerminé : 

— Eh bien, docleur, nous ne le laisserons pas faire! Et, pour 
commencer, venez, nous allons passer une revue du camp. 

Pitache soupira, avec un regard de regret sur sa ligne. 

— Allons ! fit-il; résigné, 7 

_ Dans le campement, lon pouvait remarquer deux courants bien 
distinels, i 
Tandis que la plupart des Voua-Gouanas dormaient, mangeaient, 
échaient ou se livraient paisiblement à de menus Ífavaux, une petite 
aande, sous la direction de Garino, s'activail á un élrange lravail 
dans les canols amarrés au bord de Tile. | 

Ceux-ci n'avaient été déchargés que des objets nécessaires pour 
monter le camp. Toutes les marchandises deslmées aux cadeaux el 
aux achals étaient demeurées préles pour le prochain départ. 

` Or, Garino' faisail tout remuer dans ce chargement et transportait 
d'une barque dans l'autre tel ou tel colis. j 

Camille Sol demanda avec une gaité et une insouciance parlai- 

tment jouées : - > 

— Quel chambardement faites-vous donc, Garino? 

Le Levantin répondit avec la mème tranquillité : 

— Les canots étaient mal lestés, je les fais micux disposer. 

Camille s'assit au bord de l'eau, e 

— Ah! bien! dil-elle simplement. : 

cmg minules plus tard, elle revenait vers le docteur. 
— Eh bien, glissa-l-elle à voix basse, il est évident qu'il prépare 


ane fuite en compagnie de ceux des noirs qui travaillent avec tant- 


d'ardeur à charger les canols qu'ils s'attribueront!.., 
Pitache questionna avec anxiété : 
_— Mais, que pouvons-nous tenler pour l'empécher d'agir? 
Elle réfléchit. = 
— Pour l'instant, rien... Mais faisons le guel, el au premier geste 
décisif, supprimons-le! | 
Le docteur se récria : 
— Que voulez-vous dire? 
Elle répliqua séchement. — 
. — Vous comprenez fort bien!... Seulement, vous avez des pré- 
jugés el de la pusillanimité hors de saison en pays sauvage. ` 
MOI : ES 
„ = Parfaitement! — Voyons, examinons les choses... Garino est 
Finstigateur de la trahison qui nous menace... S'il l'effectue, l'expé- 


-dition est perdue ; nous ne pouvens plus avancer ni vivre sans nos 


= Skee | | ne) E 
els Page, avant que celle HABIEON Soil accomplie, il faut 

— Comment? 

— En mettant Garino hors d'état de Feffectuer. 

— Comment y parvigodrez-yous ? 
- Elle posa significatement son doigt sur la crosse du revolver 
enfoncé dans sa ceinture, < 

— Je m'en charge... si la mort d'un blanc doit trop peser sur 
volre conscience; : r en le 

Le docteur resta saisi du ton énergique de la jeune femme pour 
proférer de pareilles paroles, condamnant un homme sans appel. 

— Prenez garde! til Les apparences peuvent tromper, el c'est 
chose grave que d'assumer le rôle de juge! 

_ — Mais, nalurellement, répondit-elle. Vous pensez bien que je 

magiral qu'à la dernière extrémité. 

lls sétaiept rapprochés du campement. 

Sadou, [homme blessé par l'incendie de la steppe et dont les 


- brûlures étaient presque entièrement cicatrisées, vint à eux. 


Hl parlait assez couramment l'anglais el s'adressa à Camille, 
— Tu as vu ce que le liévre-blanc prépare? 

Elle regarda l'homme fixement. 

:— Tu sais quelque chose? 


L'EPATANT 


e 


Sadou inclina la Lóle. 

— Oui. 

— Trabison ? 

< Out. le À a 

— (uels són! ceux qui y prennent part? 

— Tu les vois aulour de Imi. 

— Et vous aulres? . x 

Sadou fit un signe de dénégation. , í ar 

— Non, non, nous suivrons le grand chef jusqu'au bout. 

— la essayé de vous persuader de nous quiller? , 

— Out... et il a menacé celui qui parlerait; de le tuer comme 
un chien, , ; 


— Cependant, tu viens nous révéler ses projels ? 

Sadou sourit. s 4 

— Oui, parce que cela peut Félre ulile. 

— Je les avais devinés, i 

Sadou hocha la lète avec une admiralion respectueuse, 

— Tu es au-dessus de nous, je le sais. La fragilité du corps 
de la jeune fenime, jointe à la résistance extraordinaire & loules 
les faligues ; son énergie, son habileté au Ur, ainsi que l'incertilude 
où l'on élail de son sexe — Camille portant en route constamment 
le costume masculin — avaient inspiré aux nègres la conviction qu'ils 
se lrouvaient devant un êlre surnaturel, une sorle de génic incarné 
dans une forme humaine. Siw 

Elle questionna : Bey 

— Sais-tu quand la fuite doit avoir lieu? 

-— Le liévre-blanc a, je le sais, l'intention de partir à l'heure de 
la sieste, alors que chacun dormira. ña | 

— Il ne s'attend donc-pas à ce qu'on le relienne? 

— Non. Les Voua-Gouanas, qui ne veulent pas le suivre ne frap- 
peront pas leurs frères qui s'éloignent, el le lièvre-blanc compte vous 
iromper, Loi el le docteur, en disant qu'il change les canots de place 
parce qu'ici le courant est trop fort... Ensuite, au milieu de l'eau, 
il ne vous craindra plus. 

Camille inclina la léte. : 

— Fort bien, je le remercie. Tu peux être certain que le grand 
chef te récompensera de ta fidélité, ainsi que tous ceux qui tiennent 
leur promesse de nous accompagner jusqu'au bout de l'expédilion. 

Camille rejoignit le docteur: 

— J'avais raison, lui dit-elle, Sadou m'a précisé les détails. Carino 
veut s'enfuir, aujourd'hui même, à l'heure de la sieste. 

— Et alors? | | 

— Eh bien, nous feindrons de dormir. pour lui laisser le champ 
libre, el nous interviendrons au bon moment. > ; à 

Pitache fit craquer ses doigts, ce qui élait chez lui le signe d'une 
forle mauvaise humeur, 

— Tout cela est bien ennuyeux ! déclara-t-il. a 

-Le déjeuner, que les blanes prenaient ensemble, eut lieu sans 
incident, bien que Camille craignit à loul moment que Soliman, fu- 
ricux contre Garino, ne se trahit. te eos 
Elle avait dá mettre le nègre dans la confidence des événements 
en cours, el celui-ci se relenall à grand'peine d'exprimer son indigna-* 
tion, de facon plutôt brutale, envers le traitre, à qui il devait Servir. 
les meilleurs morceaux du repas — ce dont enrageait le cuisinier, 

L'heure de midi vint répandre sur Vile sa chaleur torride. Chacun se. 
coucha à l'ombre, accablé. Camille Sol el le docteur Pilache avaient gagné | 
Jeurs tentes. Une demi-heure se passa dans un calme absolu. PAIE 

Puis, des pas furlifs, des pieds nus rasant le sol, se firent en-. 
tendre sourdement. Camille, aux aguets, vit un à un les nègres com- 
plicez de Garino le rejoindre au bord de la rivière. Lorsque le Levan- 
tin sauta dans, un canot, elle apparut inopinément sur la,rive, |” 

— Quelle manœuvre exécutez-vous donc, Garino? cria-t-elle d'yne 
voix si vibrante, les yeux si élincelants, que le misérable compril aus 
sitôt que sa ruse était pénétrée, : e 


fA suivre.) DANIEL HERVEY. 
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a lés interviewer le docteur Quelmartio, Iy sommlis 
bien connue de notre Académie-de médecins, Ce 
avant à bien voulu nous confer quelques eonseila 
sur los -maéladiés des plus répandues, 
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TOUR, — La tous est une maladie que l'on con- 
iracte on [orant iux cartes. Benigne nu début, cette 
affection empire rapidementá la premiere quinte, ou 
polnt qué souvent les wlvérelres 96 prennent en 


grippë. Ug dehonge de solhlca marrons est le irnites 


mepi melita 


er chez un rémouleur afin quil Tous apres Cap- 

petit... Falles slmplement una noce corabindo el 
vous arriverez [reg facilement à boulotler votre sniul- 
Trusquin. 


CROLTES. "gus les painires ont des crottes... 
la fonction créé le mal... [ls onb toutes les peines 
du monde & en déburrasser, certains restent par 
cela mome plosicurs Jours ons manger... Le meil= 
hur moyen de guérie est do mourlr... apres votre 

J décts op s'arrache vos croibes. 


QUELQUES CONS 


Alin d'éré utile A nos lecteurs, nous sommes 
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ANEMIE.— Trea fréquente chés les culanla... Le 
trallement cst d'une simplicité biblique:; si vous 
connaissez un eniont andémique, offrer-lul une lite 
de-peloture; de cette facon, Gl aura Coujcara des 
con lee 


TÉNIA OU VER SOLITAIRE, — Pour la tnia 
le traitement eal simpa et- exces ivamen. pralique : 
prendre à jeun, chez le bistro, quiebra ou c no verras 
de rhum, histolre de tuer fe ver, 


AA, 


COL DE SANG, = Un aitéupe cob bros etant 
en jouant au =o0ozibmer... apres plusieurs coups de cent 
conséculils on a généralement unt dull. . Vous con- 
nalssez lows le traitemen! de ce suecédané 7... Je 
n'tneiste donc pas. 


PELLICULES — PLAGUES, — Maladie chroni- 
qué des photographes: Us ont benu prendre des 
batas, faire des virages savants, dls sont soumis 
durant toute leur vio à celle rude épreave... Lez 
pellicules ao developpen! avec une grande facilité, … 
Poor les ploques je vous consetlle de les voller... 


EILS DU DOCTEUR 


COURS DE SOLEIL. — Pour éviter les Ste pre 
dé soleil, ja vong ce psecille forlement de vous payer 
In (eta d'un agent le ville} il se chargera de vous 
motive d l'ombre. - 
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VARICE, — avarice cet une nludie très TéÉpun- 
due: loma ls oncles qui ont à Perla des naveux 
faméliques en sont alicints:.. avec bauesap de mal 
on arrive partols i les soulager duce plese de cqua- 
rante sods... mala clest dur... es mabledelavarica 
cet den Avoir anx dens ; 


LOLEL.— Excrutissnee de clio que ds yop 
emplolent pour y voir plug clair... généralement 1: 
loupé grossit énormément! On tet alfelnt de co mal | 
quand on o mangé trop de lentilbes... Tour cn 
dilarrassr on se luisse bomber d'un ech qnitme 


PESTE. — La pest entre dons làa plugiark dus 
Jamilles gous la forme dune belle-mère.. (eat un 
mal. La médecine na pu encore trouver de remède 
contre ce mal qui répand by terreur, 
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Tote ¿ia l'enfant le plus terrible qui se puisse Un jour són père recul une leltre qui le com- On se mil eu devoir de recevoir comme il con- 
imaginer, i avalit JONES pr lain iour À bla de joie : elle lul annonçait l'arrivée prochaine venait ce riche parent. Madame dénicha dans lo 
trouver: un jour: alla mème jusqu'à veeser dans d'un onele d'Amérique immensément riche, fond du grenier = portrait de l'oncle qui fut 
la soupiére le contenu d'un vase de nuit. accroché en belle place. 
FA ET = = i E, 
Puis, comic He redoutalent toujours po Tant mème qu'il n'en retin’ pas une. La 
mauvals lour de la part de Toto, on lui fit des famille au grand complet se rendit à la gare au- 
quantités de recommandations. devant du millionnaire.. 
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Undejeuncreapioux vint s'ajouter à cetlebelle Il jura de se venger, Apres ya repas aussi a ĉe qui inspira à Toto un dan de vengeance | 
reception; tout le monde était content, cxceple abondant, le brave Américain éprouva le besoin méphistophélastique. Hintroduisit délicatement 
Toto qui voyaltious les plats échouer dans las- de digérer; mais il eut Pimprudenee de sins- le tuyau de caoutchouc dans le cou deson paren, 
sictte de l'oncle tandis que la sienne restait vide. taller juste auprés du robinet à cay... ouvril le robinet el se sauva sans Ieuit. 
; O E E FIRE z K i à EN Berar E = Ego — ETE tra 
a 
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SW = | (ie oe Peed dar arf à caret A 
Cela procura 4-Poncle un réveil plulót désa- Furieux, quitta cello maison... doucheusect P Voila pu tr les parents de Toto, renoncaul 
gréable, I se mit à faire des saute te carpe bou: signilla aux parents de Toto qui les déshéritail. a venir à bout de teur garnement, le mirent en ath 
pension. U regrette armérement la maison de ses 


jours avec le Solr teat fal voce tu tngage dans 1 l 
son cou qu'il ne pouvait s'en debarraser, parents Cost bien Fail, 


Fi 


x Tenez, entro mous, iiny a pasa dire, mon 
beau monsieur, On ne sait plus rigoler. La jen- 
nesse d'aujourd'hui ne samuse plus et c'est 
doutoareux d'y songer. » Ainsi parla Barnabé 
Poliron... 


Les dsigls bridles, iis soufflaicnt dessus, se 
tordaient en jurant el en hurlant! Cavalait le 


coup, je vons assure. a c'était la vietlle 


école... On me rigole plus, je vous dis... La 


bonne blague que Barnabé fit un jour fut celle 
de Vref... fe vais vous la raconter... 


Pein de temps après épicier arrive ; la quartic 
de domino sengage, Barnabé perd nalurelle- 
ment, mals anpoord'hai ne dit rien... Sams 
avoir Vair de rien, il premi un œuf dur dans 
sa poche, ét feinte le prendre dans Passiclte, 
puis d'uncoup sec le cassesur sa tite, Dépluche 
chic mange... 


Uneanire fois, Barnabè entre chen un cliar- 
colier eo compagnie d'un autre farecur de ses 


amis, H oavise wn saucisson magnilique, « Posez: 


jemi! demande-t-il au commercant, — Un 
kilo cent cinquante grammes, annonce lechar- 
coter. — Thien. Compete en tranches bien 
minces, , » 


Vous "avez pas connu Barnabè Potiron, ct 


je le regrette pour vous parce que c'était un 
type. Oh! mais la un riche type et pour les 


arees il Git um peu lat Un jour, j'étais chez 
lui, je le vis s'approcher de poéle ct motre 


dessus 3 on 4 décimes.,. 


Barnabè avait pour partenaire aux domine s 
un épicier lomrdaod el tpais qui avait une 
veine de pendu, - H gagnait ee qu'il voulait... 
el Lorsqu'il avait gagné, i await une façon de 
rire qui mettait Barnab dans des razoes folles... 


a Fais-en ala, dit-il alors à sonparteniire 


Pépicior. — Peak"! c'est pas malin, + fail celni- 
ti. Et tendant la main, il prend dans l'assiette 


un œuf et clact se le colle sor Ta bobine d'uu 


COM iei 


l Etle charcntier aussitól de s'cscrimer à tailler 


én tranches fines saucisson en question Cola 
dore un bon quart Thenre. « Votá? monslenr..- 
— Bien. Mainténant-repeses-let » Ne compre: 
nintpas, de eharcolier docile met le paquel 
sur la balance qui ne bouge pas, 


Au boot d'un instant on colendit la vols 
aigre de chanteurs de cours monter jusque 
chez Barnabé... Ayant mis les sous brilants 
dans one pelle, il les lance dans la eour... 
Aussitôt les chanteurs se jettent là-dessus 
comme da imisére sur des pauvres. El alors 
fallait voir leur tête. 


Ta) PROC MVL UE J ja 
ES SNA. 


: ge e il jura de se venger... Sur la table 
du café se Ironvail une assiette remplie d'œufs 
durs... Barnabé, avant l'arrivée de Pépicier, les 
avait remplacés par desccuís frais . 


il 


Álora tout le contenu de Posa wi desouline 
sur la figure, sur la barbe, la chemise, les véle- 
ments... Ab? ça valait le ed ca je vous 
assore. On se tordail comme des balcines. .. 
Ah! on s'ameasait dins de tempi, 


a J'ai perio,» (ait alors Barnabé on Sairis- 
sant à son copain, Puis, se towrnant vèrs le. 
charentior + a J'avais parió avec mon cama 
rade qu'un saucisson Luilló en tranches minges 
esail mens qwW'entier,.. jé vons remercia... » 
Lest inutile d'ajouter que Raruabé eb son 
copain prirent la porte lesterent, 
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ga, les yeux Cernay elles cpaules 
creuses comme des Corrióres. Mais 
qui dit Français dit galant, el je 
l'élais avec ma voisine, Si bien qu'à 
un moment elle me dit, avec un 
fort zézalement : 

— Fe an'étiolais loule seule; je 
vous remercie de imavoir Sois 
sous-Étiolles. 

Mais on était arrivé au dessert, 
Suivant la coutume tradilionnelle, 
je me fourre sous la table ctjechipe. 


femmes se trémoussaient, telles des 
pensionnaires de Charenton. 
Tout à coup of entend des cris, 
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APART 


Je viens d'assister à un beau ma: 
raze... VOUS SATC, UN de ces ma- 
riages où l'on Nanterre tout Deuil, 

Je veux parler du mariage de mon 
cousin Villiers, qu'on surnommé 
Villiers-le-Bel, avec Mie Grostay. 

Comme j'étais garcon d'honneur, 
je sortis de chez moi dés l'aube. 
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Deux garcons très élégants, mais 
un peu vantards, dont les parents 
sont proprietaires d'une mine de 
Houilles, 

Je dis aux deux gen'lemen : 

— Allons dans un des Parillons- 
sous-Boís,on y a une Fellerue;nous 
prendróns l'apérilifchezle Perreur, 


la jarreliére de la mariée: Celle-ci 
pousse des Clamart terribles, mais 
quand elle voit de quoi il s'agit, elle 
rit et me dit: 

— Ah! vous la connaissez dans 
lEcouwen, 

Ensuite, on se mit à chanter et à 
dire des monologues. Ma demoiselle 
d'honneur, qui avait un Chrion deux 
dans la gorge, nous seringa : Les 


Lilas: 


Quand bos lilas réleuriront 
Allez dire au printemps qu'il vienne . 


C'était la plus jeune sœur de la 
mariée, une filletts qui sa Billan- 
court, laquelle, en se promenant 
dans le jardin, s'était acérothée à 
un rosier plein d'épines. Je Boney 
sur elle et je lire sur sa robe, mail 
le Fontenay-aur- Roses, el la miuvreé 
pelle Monfretaut, 
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Mais pendant qu'elle dégoisail 
celle idylle on yers que n'cút point 
Chosy-le-Roi Louis XTV, voila deux 
invités, assis devant une lable dt- 
carté qui se disputent, puis se pren- 
nent aux cheveux, Celui des deux 
quí perdait ce qu'il voulait ef méme 
ce qu'il ne voulail pas Danqua un 
formidable coup de poing sur la tète 
à celui qui était toujours Enghien, 
un gros Alsacien qui se mil aussis 
tot à hurler : 

— Oh! que j'ai Matakof t... 

On sépara les deux antagonistes 
et on pria l'Alsacion de clore de 
ecg. 


Les voisins en me voyant passer 
avez mon Viroffoy sur la téle s°6- 
criaient en me narguánt :« Ce que 
Cesreluisant!...Ondirailque Saja 
Leu Taverny Ho ne répondals ricn, 
> maisjeleur riais, Aulnay-sous-Bois. 
Comme le train avait du retard, en 
4 cescendant du wagon, je grimpai 
dans une bagnole, où plulót un 
fagnolet trainé par un vieux Gar- 
gan. 

J'arrive enfin à la demeure des 

máriós, 


un gaillard quí a des liqueurs de 
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Elle réparé tanl bien que mal ‘sa 
toilette, clon retourne rigoler dani 
la salle de danse, 


choix el des Eaubonne. Et puis, il 
repoit des Parisiens trés chics : vous 
verre: que nous nous trouverons 
lous Champigny de connaissance. 

Lés deux cousina ne marchérent 
pas. 

— Non, non, direntils, ça nous 
ferait prendre une Courbevoie, Et 


DIBICHE, 


: Enfin, nous voila partis pour 
église, On me fait quéler avec une 
OF 


déliler, jé leur criai : /ssy-fes-Mow- 
inem! Et, bon gré mal gré, ils 
furent obligés de s'exécuter. Très 
rigolos lous les deux, ils nous dirent 
une chansonnetle drolatique intitu- 


jeune personne de 25 à $9 ans qui 
marche comme une Sercelle et qui 
me barbe tout le long de la céré- 
monie avec ses réflexions: un Fil- 


HISTOIRE 


| puis, fallait le proposer Puilean, 
Nous voilà donc partis pour: le 
restaurant ou l'on servait le repas NOUS : | 
pere gent se mellent & table IN | 
| elles machoires commencent à fonc- | 
| tionner. commencerons 
à Nalurellement, on -m'avait assis | 
rT áocólé de la demoiselle d'honneur | ni 
| r el jeus loul loisir de la contem- | E LR. > | 
ae pler. Ah! mes enfants! quellaideron! | publication | 
ae i ; MRED : Elle avait Saint-Cloud sur le nez et | j f 
a e N dans l'Ormesson. des tas de boutons Suresnes; avec - Puis la marice appela ses deux | -o DUNE | 
a Ah! mes amis, quel Arcueil! On | L cousins, les jeunes moulards, et || | 
dol nventoure, on me complimente, on leur demanda de chanter un duo i : 
me tourne de tous les côtés, comme de leur ré perloire comique. Juste- | OUVELLE | a 
un Pantin. ment, les deux élégants allaient se 


letaneuse, quoi! A la sortie de 
Péglise,je plaque Le Pie et je prends 
le bras des deux cousins de la ma- 
ride, deux garçons qui se ressen- 

lent tellement qu'on les appelle :: 
les frères Sanneis. 


lee : le Pori- Anglais, vu l'his- 
toire d'un cochon qui grognait en 
anglais ct qui fut renversé par une 
automobile qui lui écrasa le groin 
et-lui mit La Oueue-en-Brie. — 
Léshommessegondolaientcomme 
des gondoles vénitiennes, el les 


¡extraordinaire. | 
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Assiégión par un ennemi nombreux 
tl déterminé, la garnison Fune ville 
de Bohème, affsiiie par Lu famine, 
allait dire rédulte & capituler, 


Exasperés par la faim, les soldats 
demandaient A faire une zorile pour 
semparer des provisions de bouche 
quils voyalent chaque jour, mals la 
commandant refuenit, veyant la fai- 
Lbezse de ses hommes qui pouvaloent 
á pone tenir leur fustis 


e bien vouloir envoyer quelques 
Cavaliers aimuler une atlaque à l'autre 
Chie du comp ennemi pour obtiner 
de ce cûlé l'attention des ennemis 


odors camarnteduianct, r, irès 
Sdroll tireur, saisit sa carabine, visn 
avec goin ek du promier coup coupa 
Vatioche du gigot. Les deux amis 


roeqomercéreal la mime opération 
pour chacun dos glgots. 


Depuls plusteura jours les rolduta 
raralent rien & minger et le com- 
mandant désespérall de pouvoir tenir 
plus longtemps. 


Ce que voyant, un lancier de la gar- 
nlson gut une idée géniale. I Wexerpa 
quelque tempa à lencer sa lanci 
comme un javelot, puls, lorsqu'il ce 
crul suffisimmentexerce, il mit son 
idée à exdculion. 


Au bruit. causó 
allaque, Lous les soldals y coururent. 
Pendant ce temps le lancier, qui avait 
arrangé un crochet ou fer de sa lance 
de aton à en falre un .barpon, la 
lança. 


Et lorsque les cavallera rentrérent 


dans la place plus de cent glgola 
élolent devant eux: De plus, en kra- 
versant, lea cavaliers avaient décou- 
vert une [boulangerie ct chacun y 
avali lalt uñe bonne provision. 


LE 


par celle faugse 


> < | 
Comme pour le narguce, lennemi 
qui bloqualt la place venali depuis 
quelques jours d'installer dana son 
camp une boucterie, 


Co jour qu'il y avait une grande 


quantité de glgots suspendus à uno 
traverso de bole 1l pria le comman- 
dont... 


Elle arriva droit sur un glgot. 
Ayant altaché la bout de sa lanca 
avec unt fleelle, il pensall ainai rame 
nèr egigot, mals celul-cl était attaché 
solldement à la travèrsa dé bola ot 
tout allalt dire manqué... 


De sorte que la jolo ful générale et, 
blen ravitaillós, les soldals reprirent 
vile des ferces et puront délendre la 
ville jusqu'à l'arrivée d'uni armés de 
FECOUPa. 
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Comment nous devons respirer. 


S'il est un acte naturel que l'homme accomplisse ins- 
linctivement, est bien celui de respirer; etcependant, 
disentles gens compétents, NOUS né savons pas respirer 


Par où devons-nous respirer? 

a Par le nez,» répondent les hygiénistes: el los 
excellentes raisons qu'ils donnent nous engagent à 
suivre leur conseil. > 
Le nez ason utilité, car cet organe est un filtre, 
‘lisent les médecins, un filtre parfait qui fournit à 
nolre consommation un air aussi sain que possible. 

Cet air, en effet, avant de parvenir dans l'arrière- 
forge et de la aux bronches, doit passér à travers un 
“troit canal. le long duquel il s humecte, silest trop 
Sec, et se réchantle, s'il est trop froid : il se débar- 
rasse on outre dus poussiéres qui souillent latmo- 
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LANGAGE DE LA CIRE 
A CACHETER 


La cire à cacheler a elle aussi son langage, 
comme les timbres-poste. j 

La liste suivante nous donne l'énuméralion 
des couleurs el le sens qu'on y allache, ` 

Blanche : annonce un mariage, 

Bleue : constance et fidélité. 

Brune : exprime les regrets. 

Jaune : exprime la jalousie. 

Grize : pour cacheter les lettres d'ami à ami. 

Vermillon : pour cacheter les lettres d'affaires. 

Verte : pour faire espérer. 

Rose : entre jeunes filles. 

Rubis : félicité dans le mariage, 

Vert påle : reproches amers. 

Les académiciens se servent pour cacheler 
de cire violette; les cardinaux de cire rouge; 
quant aux gens qui ont beaucoup de cachet, 
cela leur suffit, ils se contentent de fermer leurs 
leltres avec leur salive, 
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L'IMPORTATION DES CHEVEUX 


La France importe annuellement 170,000 ki 
logrammes de cheveux. Plus de la moitié 
provient de Chine, L'Italie en fournit environ 
25,000, Cesl, jusqu'à présent, le seul remède 
qu'on uil trouvé contre la calvitie. 


POUR VÉRIFIER LE CAFÉ EN POUDRE 


Pour s'assurer que le café en poudre n'est 
pas mélangé de chicorée, il suffit de prendre 
une pincée de calé et de la répandre sur un 
verre d'eau. Si le café est pur, il surnage, 


‘sil est mêlé de chicorée, celle-ci plus spon- 


gieuse absorbe l'eau, et tombe au fond du 


verre. 
+ 3 
w SE 
POUR NETTOYER LES STATUES DE PLATRE 


Les statues de plátre ont le désavantage 
de conserver l'empreinte des doigts st sur- 
tout de garder la poussière: voici une bonne 
recelte pour les nettoyer. Faire une bouillie 
très épaisse avec de lamidon. Eten dre une 
forte couche sur le plâtre, et laisser sécher. 
Cette pâte en tombant par morceaux entrai- 
nera toutes les souillures. 

E. M. 


Se RARA 


sphère. Le nez relient non seulement au passage les 
poussiéres inertes, mais il neutralise encore les 
poussiéres vivantes el les dangereux microbes 

Eu effet, à l'état de santé, le liquide séeréte par tes 
muqueuses nasales contient un principe microbicide 
trés énergique, qui n'existe ni dans la salive, ni dans 
la bouche. | 

Crest done bien par le nez que la nature a voulu? 
que nous respirions. Nous ferons donc sagement de 
nous conformer aux indications dune aussi bonne 


mère. 
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Us jour que Bonle-de-Sull dtalt dé sérimpnte, I aralt 
commie limprodonce de veolr au Bursam calie d'un 
magolique haut de forme, qui naturellement lol attira 
leg gartaemce d'Albert, aoe collègue. 


paa a 


f WA _ wake 


La journée Et passa sana autres incidents. Le polr 
Boule-de-Sulf, so disposant & s'en olor, cola son 
vingte 57 roi te. 


I cut blenta Pexpleatlon dee prénomno: cé qu'il 
mepalt de póliner sine, ¢'cindl la chapeau du patron 
quill avali pris pour celui de Boula-de-Sull, berwel 
s'en alla tranquilemeut coûté de ppa fameux Luyau 
tappra aussi Mecnibank 


HA A — 


LES DEUX CHAPEAUX 


Boule-de-Sulf, ótont doué d'un caracttre quolque peu 
acarliiré, ne tarda pas A grincer sérieusement des 
dents Albert ne s'émouse pos du tool ét continue aca 
Moqueries. 
= EA 


A- co imomecab la sombelte du tiléphogo ralentit 
dans le cablinel du patron; ¿Bode-de=Sull so dirigen 
vers l'appareil; non sans a vole déposé sos Chopcan eur 
ane thalac. 
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Yi anisi de magnique heal de forme qu'il fela à 

terre el se mil à piétiner avec une rage foriense. 


Jo vous labro & penser el Albert se boone embetd: 
i contensplail tristement les resica informe de mal- 
beureux chapean quand le patron eur Fick 
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Ce quí en pour résultat de hul attirer une formi: 
dube mornifle. 


Pendant qu'il dint occupé, Albert, quí avait Loujours 
eur lè cœur ja giie du matin, entra à pas de loup 
derrière lui. 


Qurti il eruti seeder bien pecar så ete, il se 
rolourno pour jouir de la comslorention de son colgar, 
mais, à an grande slupéfachon, Bonle-de-Sul[ rigolnit 
comme wie baleine quí sural trouvé un tonton de 
enolic, 


Loraque Albert Jul eat appie «que tell bi boul cë 
qui restait do soo chapeau, il entra dena une colore 
bug ei, après avelr sirhcusement lavó la ttle du 
coupable, Y exigen le recihoursement du conver. -chèf 
endonmagé, Albert nest pas prot de recommencer à 
piétinar les chopenux de sos collruca 
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Un chemineau. 
peu reconnaissant. 
Roultabosse est un vieux cheval 
de retour du vagabondage. Le garde 
champétre l'ayant surpris volant des 


choux, l'amène devant le commis- 


saire du lieu : 


a 
Ave) 
== 


— Pourquol avez-vous volé tous 
ces choux ? demande le magistrat. 

— La faim, m'sieur le commis 
saire, le manque d'ouvrage, pleur- 
niche le chemineau. 

— Alors, vous voudriez avoir du 
travail? i 

— Avec joie, msicur, et puis 
nimporte quelle besogne. 

— Eh bien, jai un tas de fumier 
que je voudrais faire étaler sur mes 
legumes, voulez-vous vous en char- 
ger? 
= — Avec plaisir, et combien je 
vous suis reconnaissant. 

— C'est bien, vous êtes acquitte. 

— Vous dites que je suis acquitté ? 

— Oui, vous êtes libre. 

— Alors, je m'en vais, répond 
<yniquement  Roultabosse, vous 
pouvez bien fumer vos salades vous- 
mime, ; 


Trait de politesse. 


Louis XIV, comme on sait, était 


d'une extrème politesse. Un jour: 


qu'il rendait à un palefrenier le 
salut qu'il en avait reçu, un des 


grands personnages de sa suite lui 


cn manifesta son étonnement. u Vous | 
ne voudriez pas, répondit le monar- 
que, que Von puisse dire qu'un 
palefrenier est plus poli que le roi 


de France.» 
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Une lettre pas banale. 

On a dit que l'a.t d'écrire était 
difficile: moi je dis qu'il suffit de ne 
pas trop y penser et de jeter les 
idées sur le papier comme elles 
vous viennent. On improvise ainsi 
des chefs-d'œuvre où se trouvent 
ensemble la franchise et l'ironie qui 
plaisent toujours et amusent les 
lecteurs. 

Nous nen voulons pour preuve 
que la prose très authentique que 
voici : 

C'est un fermier de domaine nor- 
mand qui écrit à son maitre; il Jui 
apprend beaucoup de choses à la 
fois, comme on pourra le voir. 

a Monsieur le comte, 

« Je suis bien heureux de prendre 
la plume pour écrire à monsieur Je 
comté que, pour me conformer à 
ses ordres, je n'ai rien à dire à 
monsieur le comte. Je ne vois rien 
qui puisse intéresser beaucoup mon- 
sieur le comte, hormis que mon- 
sieur le maire est défuncté. C'est la 
seule nouvelle de la commune, à 
moins que monsieur le comte veuille 


— Quests que vous fallos fs Vous 
melies un réveille mmn dans le pétrin. 
== Bun ar. pour faire lover la milo- 
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bien savoir que la ferme a brûlé et 
qu'il n'en persiste que les murs et 
que tous les bestiaux ont péri, mais 
non pas ma femme ni ses hlles.. 

a Si je croyais intéresser un peu 
encore monsieur le comte, je lui 
dirais par surplus que presque teus 

les arbres de la grande avenue sont 
= iHlės- m, serdent-mofor, qui ele a plat par terre à cause d'un grand 
dome «que. ec pins Rapport Ae Se orage qui a souffle en tempête. Je 
indiqa os Fas de Da yaga somo ayani n'ai point guère à ajouter à monsieur 
le comte que de .Vavertir que le 
moulin d'en bas s'en va partir 
| parce que l'inondation a rompu la 
digue avec Je déversoir, ce qui fait 
que la moitié du moulins'est écroulée 
et que le meunier a fichu le camp. 
Je ne discerne pas d'autre objet a 
interpréter à monsieur le comte. 

a À ce propos, j'oubliais presque 
la jument de monsieur le comte 
qui a eu un poulain mort et meme 
qu'elle a crevé semblablement. 

a Je regrette de n'avoir pas pour 
monsieur le comte de nouvelles a 
lui apprendre et je m'en excuse. 

« Je suis l'aimable serviteur de 
monsieur le comte, ES . 
y Signe de la main qui a écrit : 

a Ci, Unarain. » 


he 


= Qun done, Aginor, à hurler des 
grosalóretós devant ce pole 7 

— Quo Voux-tu, poupoule, il ue chaude 
pas: alors Jactuia qa pour le faire rouglr. 
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SOLUTIONS DES DIVERS AMUSEMENTS 


: DU NLMERO 14 


ÉXIGUE. — Limon. 

CHABADE. = Aeroplane. 
CASSE-TÈTE — Ageoor, William. 
Locognirne ~— Mal, Mile, Malle. 
Mots oo 


NO LR 


le CaLemBoun, — L'esprit devl: 
(de vini. 
Y CaLeuboun. — Des vaudevilla 
(veaux de villes. 
Rears. — Mathurin, Francois, Nicola: 
Enigme. 
Je Cais partie du vétement 
Et je suts mime indispensabie. 
Mais à son trés grand détriment, 
Le petit lièvre infatigable 
s'engage dans ma Vie ment. 
Ga lui apprendra à faire le disable. 


" Charade. 


Mon promier se voit sor la table, 
Mon second est une vo je ile. 

Mon troisitine est familier. 

Mon quatrième une partiende. 
Mon bouton sentiment bien Das. 


Casse-tête. 


(aus ces detre, troweer deine pré- 
(LEONE 
naecgitinwv 
Logogriphe. 

Mon premier pied ne change paa. 
Ajoulez-mócn Un rje Sis uno pote du 
O 
Ajoutez-m'en denx E je suis entoure de 
. [terre de tout cote, 
Ajoutes-men trois : form les instres. 
Ajoulm-in‘en quatre : je prende les 
[ perdrix. 

Mots cachés. 


ions hice de ces phrases, AGE res 
sr ell F 

— Lorsqu'ils sentent monter duns 
leurs jambes un gros Pal, beaucoup 
enfants poussent des cris cllvayants. 

— Espéce dehet... Au moins Lena 
votre fusil un pen plus droit 1... p 

Comment! je Le prends sar de fait 
et tu nies, vole vaurienta. 

Calembours. 

— Quelle est la plante la plus utile 4 
l'homme, ee 

== Quetest be roi le plus anthrépoplase 
de l'Europe? 


(Solutions dans le prochain numáro.) 


CTrouves 3 prenoti > 
(Solution dans le prochain numéro ) 
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RÉSULTATS DU PREMIER GRAND CONCOURS (Fin) 
LES RECONNAISSEZ-VOUS ?... 
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pS Une superbe Montre 


REMONTOIR 


Oxvdé vieil argent, double cuvette, caaran fondant 
riche,- mouvement garanti, ornementée de motifs ` 
extrèmement artistiques, boitier 4 charnières. 

~~ Celte montre, du prix de 
22 fr. 50, est adressée immédin- 
tement et-franco contre l'envoi 
d'un premier versement de 


7 FR. 5O 


Les 15 francs restanis sont 
N\ perçus à raison de 4 fr, 50 par WO) 
MAN mois, : 
‘N Bien spécifier si Von désire 
| une montre de dame ou une 
montre d'homme. 
Ecrire- clairement les nom, 
` prénoms, profession et adresse. 
y k i j Y 
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Un excellent 


APPAREL ROWER 
TOUS SES ACCESSOIRES 
PRODUITE 


4 
1 


L’ “ EXCELSIOR ” 
1° APPAREIL ‘genre “ Folding "” 4 
soufflels toile, coins peau 9><12 gaine cha- 


| 
| 
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, UNE JUMELLE-PORTEFEUILLE || 


La plus pratique de toutes, ne tenanl 


ay 


x aucune place dans la poche, A l'aide grin; excellent objectif de campagne, tou- 
i d'une pression, la -bolte s'ouvre et jours armé pour pose et instantané ; viseur 
laisse apparaitre les grandes lentilles mobile; diaphragme variable munt égale- 
qui prennent d'elles-mémes la position ment d'un verre dépoli, surmonté d'une 
utile, On règle cette jumelle à sa vue |f| | visière permettant ainsi de metlre au point 
| comme on fait pour les jumelles les | sans le secours du voile noir; intérieur 
plus chères. C'est la première fois qu'on ||| | acajou laqué; ornements nickelés; pas de vis 
| met en vente: un article aussi pralique international permettant de monter l'appa- 
| et utile á un prix aussi modique. reil sur pied dans les deux sens. ; 
| ee ee E Cet appareil est fourni accompagué des 
| É ges Adresser la commande accompagnée de son accessoires el produits suivants : 
| D a a CN montant à | % 3 CHASSIS doubles à volets; 
Ñ E ECC | M. OFFENSTADT, Directeur, || 30 UN PIED de campagne; 
À 8, RUE DE ROCROY, PARIS(X) ‘|| 40 UN CHASSIS-PRESSE américarn; 
| | — Y | S° 3 CUVETTES; _ | 
iz SS de UN PANIER LAVEUR; 
IIDEDDEC ALE ; ar is E = qo: | IR: 
| | SUPERBES BAGUES GARANTIES INALTERABLES | 8° UNE LANTERNE verre rouge; 
| | = A | 90 UNE BOITE 6 plaque 9x12; 
| | TDT TN gil te | Aari 40° UNE POCHETTE papier sensible 
te à. E (E > - Par le tie UN FLACON révélateur; ` 


120 UN FLACON virage-fixage; + 
130 UN PAQUET hyposulfite ` `" 
440 UN MANUEL mode d'emploi. 


L'appareil, ses accessoires et ses 
produits sont expédiés soigneusement 
embiallés pour le prixtotatde#5 francs 


/. AUX LS 
CONDITIONS SUIVANTES : 
15 fran CS àla commande, le.réste en 


| 40 mois, 3 francs par mois, ~~ |. 
| Indiquer clairement le nom, les -pré coms, 


4 : CT O YY LA. XD 1 Cap la profession, l'adresse et le département. 


ed 


1 Negri: Chatnetic, argent, $ turqhoisés, Franco. HIT Or sur argent, 1 émétäude otses. Franco, 7, n 
; 9 


| | Magie, Or sur argent, 1 perle, Sroses.., ~ — -254 No 333. Titre supérieur, tête de lion, mat. = 50 
Hi No 307 Marquise, titre supér,, 4 pierres.  — 5.251N0334. Titre supér,, 2 serpents, 3 rubis. — 10, » 
AVIS. — Indiquer la dimension du doigt par un anneal de calle ou de métal, 
| Moyennant i franc d'augmentation ces bijoux sont livrés en écrin. , 

E Adresser les commandes accompagné du montant à M, OFFENSTALT, Directeur, 3, rue de Rocrof, PARIS (Xe). | 
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f Ofr 95 ; En vente partout e 01.95] 


Le célèbre ouvrage d'Henri SIENKIEWICZ, traduit par P. PICARD | | - Adresser les commandes à 
ES OUVRAGE ILLUSTRÉ DE 20 CRAVURES ` a M. - OFFENSTADT: 

|| ‘Envoi franco contre la somme de 1 fr. 25 ‘en timbres, bon ou mandat-poste | DIRECTEUR 

A e ad: 08-00 Rocroy, | 3, Rue de Rocroy. 3, PARIS. 


UN SOU PAR JOUR - 40 MOIS DE CRÉDIT | A CREDIT 
| | 
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Nous avons quitté; on su lë repphits, nos trois Hs commaudérent un soéculent repas, prévenant Eaubergiste, pour ne pas froisser wauasi bons 
amis, au moment où, ayant próté leur gracieux el l'aubergiste qu'ils ne regardaient pas à la diponss, clients, quine regardaient pas à la dépense (je le 
disintéreasé ( concours, lors d'an incendio, ils se et qu'ils voulaient Hizo bien soignés. Celui-ci, les crois), se parda Bien de leur présentes Faddition 
sontesquivés à l'anglaise. Groguignol, Ribouldingue prenant pour de riches tuuristes en balade, teur du diner. Le lendemain matin, des le petit jour, 
et Filochard mirent bientot, grace à leur auto, servitles meilleurs mets el sortit Biches cette occasion Groquignol, Ribouldinguo el Filochard ynitterent 
unè distance respectable enlre eux et sal at ta +8 plus vieilles bouteilles de darrièra les fagole, sang bruit et à regret la maison où ile avalent été si 
lancés à leur poursuite, Aprés avoir boullé de nom- avec lesquelles les trois amis se rincérent copien- bien soignés. a C'est malbeuveux de partir ainsi 
breur kilométres, les trols copains songérent A se sement le gosier. Après avoir bien dind, Groquignok, sans dire adieu au patron! mala y dort, et qa na 
mettre quelque chosa de plus subatantiel sous la hibouldinguo el Filochard gelmpérent se coucher serait pas gentil de lo réveiller, Ubrave homme, % 
dent et à se reposar un peu. Ils s'arrétérent done dans las chambres qu'ils avaient fait préparer. Tit Croquignol... . 


dana une auberge de village 
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Que frire! impossible d'arréter l automobile 


» 


ee ee — 


soudain un b i ; 
Il y a quelquechose de détraque dans le mécanisme, 
l'ourtant l'auto na sarrite pas, au contraire. lain pour lequel ils n'eurent pus besuin 


SEE 
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; EAN : he à Le itum a cor llo ce, mates, qué 
Empatia. £65; caus leurs: wetemenis, lus bois - de ce Il cd e usia ur Bl. cé gol dl 

leurs manquent de se noyer, el cesk Aprós les trola copains Wavaient pas entendus, s'appro- 

chbaule i s yer, p chérent d'eux. « Hum! que je Vois quevous btes dans 


avoir “bu un fameux coup qu'ils parviennent à : Hum! q rois «pl is Bt 
regagner le bord. Ils ne trouvent pas l'eau de lewr y une tenue wéghgatiré el degavtateire, » murmur lo 
gout el los trois associés auraient beauconp mieux pandore à la vue de.laurs vêtements eee 

préféré se gargariser avec le vieux vin de derrière Į couverts de vaso, puis il ajouta ia Vous aves des 
«tes fa zots du rap complais amt anbergiste. A papiers: » 


a z : T - = : == -a= > iz w, "i l : f FAR 3 = Ter a = - me“ = = — 
Ne sachant que répondre ils se troublérent et balbutiérent. Le brave pandore n'hésita plus. Certain de se trouver en présence des flous dont l'aubergiste avait 
donné lé matin même le signalement à Ja gendarmerie, après avoir constaté leur disparition, il leur mil la main au collet et, aidé par san collègue, il les attucha à la 
ueue des deux chevaux. Et c'ést dunk col équipage que Les trois chauffeurs prirent le chemin de la caplivitd. Après avoir roulé dans une luxueuse 60 chevaux, 
Cro mulmnol, Ribouldingue et Filochard ¿urent se contenter de se Caire ramorquer par un simple moteur d cron! Grandearel décadence ! (A auirre.) 
+ Ego = nm A A A A e a : near 3 r Al ja . = + 
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Sceaux — Imp. Charaire 


